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1 L’église de Saint-Martin de Corconac se situe dans la vallée Borgne, à mi-distance entre
Saint-Jean du Gard et Saumane. Dominant à 322 m d’altitude un méandre du Gardon de
Saint-Jean, l’édifice est accessible via la route départementale D39 conduisant, le long
de la rive droite, au col du Mercou. Mentionné en 1179 lors de l’hommage rendu par
Bérenger de la  Balme,  seigneur de Bussas,  au roi  de  France,  le  mansus  de  Corsenaco
dépendait de la seigneurie d’Alès. L’église Sancti-Martini de Corconnaco apparaît dans
les sources archivistiques actuellement connues seulement à partir de 1373. La liste des
prieurs, établie entre 1420 et 1791, a permis d’entrevoir divers indices sur la gestion des
offices, sur les revenus d’une paroisse isolée dans la haute vallée du Gardon et sur la
population majoritairement protestante. Les visites épiscopales, qui se sont succédées
de 1611 à 1738, ont également fournis de précieuses informations sur l’état de l’édifice,
sur l’existence des chapelles, mais aussi sur l’inventaire des ornements liturgiques. Les
premières dégradations de l’église sont signalées en 1688 avec notamment un entretien
insatisfaisant du bâtiment, l’absence de fonds baptismaux, de murs de clôture dans le
cimetière et la disparition de divers mobiliers. Les travaux furent toutefois rapidement
accomplis puisque à partir  de 1692,  l’église est  jugée en « bon état » et  présente un
riche mobilier liturgique. Pendant les guerres de Religion, l’église et le prieur de Saint-
Martin de Corconac semblent avoir été épargnés par Abraham Mazel qui se trouvait à
Saumane durant la nuit du 27 septembre 1702. Même si plusieurs auteurs ont écrits que
l’édifice  et  son  presbytère  avaient  été  incendiés,  aucune  trace  d’incendie  n’a  été
identifiée  dans  les  différents  sondages  archéologiques  entrepris  dans  la  nef,  les
chapelles  et le  chœur.  Pour  avoir  épargné  son église,  le  prieur  de  Saint-Martin  de
Corconac plaida, en 1705, en faveur d’Abraham Mazel qui échappa alors à la sentence
capitale pour être emprisonné à la tour de Constance. Délaissé en 1792 au profit de
l’église de Saumane, des travaux furent toutefois entrepris en 1810. Outre une révision
de  la  toiture  et  des  réparations  dans  le  presbytère,  l’intérieur  de  l’église  fut
entièrement « blanchi ». Faute de catholiques et d’entretien des bâtiments, l’évêque fit
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définitivement  transférer  le  titre  de  succursale  à  l’église  de  Saumane  le
14 septembre 1840.  La  commune vendit  en 1934  le  prieuré  au  propriétaire  mitoyen,
Albin Poujol. Ce dernier céda en 1975 son patrimoine à Simon Humbert qui entreprit
d’importants travaux au niveau de la toiture (pose de plaques d’éverite et construction
d’une dalle en béton au dessus du chœur). En 2011, Michel Pagès acheta le prieuré et fit
reconnaître l’intérêt de l’église qui fut protégée au titre des monuments historiques en
novembre 2012. En vue de la sauvegarde et de la restauration de l’édifice, l’association
SMAC  assure  l’animation  du  site  en  proposant  de  nombreux  concerts  et  stages
musicaux durant l’année. L’église de Saint-Martin de Corconac conserve l’emprise d’un
bâti primitif (6,15 m de long sur 2,65 m de large dans œuvre) caractérisé par un plan
rectangulaire étroit accessible depuis l’ouest via une porte en plein cintre ayant été
fermée  suite  à  l’agrandissement  de  l’édifice  au  cours  du  XIVe s.  Les  sondages
archéologiques entrepris dans la partie nord visaient à identifier les vestiges de sol de
circulation et la morphologie du chœur d’origine. La présence du substrat rocheux à
seulement quelques centimètres sous le dallage aménagé durant les XVIIe-XVIIIe s. et la
construction d’une chape en béton au cours  du XXe s.  n’ont  pas  permis  d’affiner  la
connaissance  du  bâti  primitif  dont  les  fondations  sud  et  est  ont  été  totalement
détruites. L’aménagement au sud d’une vaste nef (10,76 m de long sur 4 m de large dans
œuvre) accessible depuis un nouveau portail occidental en plein cintre en pierre de
faidonite, ainsi que la construction de chapelles latérales et d’un chœur à cinq pans
coupés déterminent un plan avec transept dont l’édification semble avoir eu lieu au
cours  de  la  seconde  moitié  du  XIVe s.  (hypothèse  1350-1370).  En 1373,  l’église  et  la
maison curiale étaient achevées comme l’atteste l’hommage rendu dans le claustrum
Sancti-Martini de Corconnaco par Raymond Foulques, seigneur de Bussas, en faveur de
Charles V. La forte déclivité du terrain présentant une hauteur de plus de 3,68 m entre
le niveau de sol intérieur et la terrasse extérieure sud a conduit à l’implantation d’un
sondage  archéologique  sur  toute  la  longueur  du  transept  en  vue  d’identifier  les
différents remblais et la mise en œuvre du bâti. Le substrat rocheux (gneiss) est présent
à 299,91 m NGF, soit à seulement 0,15 cm sous le plancher bois formant le sol actuel.
Observé régulièrement à cette cote d’altitude sur les deux tiers du transept (chapelle
nord et nef), il plonge progressivement du nord vers le sud, au niveau de la chapelle
méridionale.  Dans le  chœur,  le  rocher est  également apparu à la  cote d’altitude de
299,94 m NGF et décline respectivement au nord et au sud pour laisser la place aux
maçonneries  du  chevet.  Au  regard  du  profil  et  des  hauteurs  des  délitements,  les
moellons  équarris  en gneiss  composant  les  parements  de  l’église  et  du prieuré  ont
directement été extraits in situ. Dans la chapelle sud, les vestiges d’une chape de chaux
pouvant définir un niveau de préparation de sol d’un dallage datant du XIVe s. ont été
identifiés à 0,50 m de profondeur par rapport au plancher actuel. L’aménagement d’un
autel dédié à Saint-Pierre, au cours du XVIIe ou XVIIIe s., a également été identifié. Pour
une  raison  indéterminée,  les  couches  archéologiques  ont  été  en  grande  partie
perturbées. Outre la destruction de la chape de chaux, de nombreux fragments d’enduit
de revêtement de la voûte ayant été blanchie en 1810 et conservant parfois des graffitis,
ont été retrouvés à 1,30 m de profondeur mélangés à des tessons de céramique datant
entre les XIVe et XVIIIe s.
2 En conclusion, si le plan primitif de Saint-Martin de Corconac n’a pu être déterminé,
l’agrandissement de l’édifice au cours du XIVe s., avec l’agencement d’une nef à deux
travées  et  d’un  transept  s’ouvrant  sur  un  chœur  à  pans  coupés  reste  nettement
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perceptible. La présence d’un décor peint conservé sur le parement intérieur nord et au
niveau du chaînage d’angle nord-ouest de la chapelle Notre-Dame semble correspondre
à cette campagne de construction. La baie occidentale transformée en oculus pourrait
dater de l’affectation des lieux en « Temple », mentionné dans les registres consulaires
de 1610 à 1630. La mise en œuvre des voûtements de la nef tend à entrevoir une reprise
du bâti au cours de la seconde moitié du XVIIe s. Malgré les modifications de la toiture
durant la seconde moitié du XXe s., l’église de Saint-Martin de Corconac constitue un
exemple  rare  d’édifice  à  pans  coupés,  édifié  vraisemblablement  entre  les  années
1350-1370, conservé dans la vallée Borgne.
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